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PERSÉCUTION DU CZAR DE RUSSIE CONTRE LES
cA'r-iDitQlUEs

( Traduit de P'./aglais.)
et Le temps de la chevalerie n'est plus." s'écria Edmand Bmîake ; :

Dieu merci, " s'écric le docteur Henry Pattersori, tians une éloquente lec-
tirc sur cette époque. Je ne peux m'empêcher, nonobstant lesgraves dé-
fauts de. ce temps tels que démontrés dla ns la lectur.e précitée, je ne peu-
n'empéclher (le regretter avec le grand Burlik que Pépoque de la chevalerie
ne soit plus, principalement par rapport à ta tyrannie sy.stimatique et lâche

qu'exerce l"îutocrate du,, Nord, non seulement.sîur ses voisins indépendants,
mais encore sur ses propres sujets qui sont pauvres, innocents et inoll'ensifs,
sur des feminmes et des ecclésiastiques sans appui. Beaucoup de ses sujets,

pour les meilleures raisons, ont jugé convenable d'embrasser la religion ca-
iholique dans laquelle ils ont été élevés ; ils ont jugé convenable de ne pas
reconnaitre luczar leur chef spirituel ; ils ont jugé convenable (le continuer
(le correspondre avec l'évêque de Rome, que seul ils recon naissent pour le
chef de letur religion. Pour cette ofense, onî les traite comme un vil trou-
peau ; on les trainîe dans les rangs de l'égliss Rtsso-Grecque, pour les for-
cer à recevoir pour pasteurs des hommes (ont ils rejettent la doctrine coin-
nue hérétique, et dont ils regardent les meurs comme abominables. Les
légitimes pasteurs de ces peuples persécutês sont arrachés a leurs troupeaux,
revêtus comme des criminels, et ensevelis dans les mines d tepote, nai-
gré leurs reiioiirances qu'on n'écoiute point; malgré leur innocence que
'oi- méconnait. Et si, on se rendant à leur éteriielle prison, à leur vivant

iombdeau,. ces longues files le malheureux font entendrîe leturs plaintes, leurs
arde=; iunumains se rient de leur infortune-leur courage détaillant est sti-
mòiî et CLcm par les ances aîgc. ces saulvages païens, les cosaqueos.

Les récluses des couvents ont le même sort. Dieu ! quand j'y piens-e I Pai-
sibles, innoccutcs, pleines d simplicitè et de beauté, elles sott arrachées
de leur sain0 re;raite par une soldatesque brutale et inhumaine ; elles sont
dépouillées de l(eu costunie religiecx et modeste, expo is a la moquerie et
aux i su ds, des scélrats, et des surveillants de travaux

pulice, contraintes à travailler dans l'eau jusqu'au geiui, à laver, à

rouler des s énormes, à plier leurs dos faibles et déchirés sous
des nIonceatix tie mortier ot (le brique ! ouvrage que nie pourrait
esécuter que les lommnes les plus endurcis au travail ! Mais ce n'est
pas encore tout. Ces pauvres femmes, à cause de lotir conitinuelle obýtina-
tion, ou plutôt à cause de lir héroïque loyauté eivers lotir religion, sont
cxposécs aux coups tic fouet, et petit-être ce qui est infiniment pire, à la
torture ! Et tout ceci se passe presque dais le centre de lEurope, dans
'empire et par l'ordre de o!ui lui se glorifie d'tre nommé ic civilisateur du

Nord ?
Ceci doit-il étre soiuflrt ? ceci (luit-il ûtre toléré par les hommes de la

chrétienté ? Ce mu'ust pas assez que ce despote ait ahattu et décimé la Polo-
gne catholique. Ce n'est pas sez qu'il somnitrettre sans réclamation les
hordes demni-sauvages duî Nord le PAsie, dans le dessein d'avoir assez d'ins-
itimenlts ob,éissants pour exécuter ses projets sur les libertés île l'Europe.
Ce n'est pa: assez qu'il essaie par foi-ce ou intrigue à réunir sous son aile
tous les iidividus de léglise Grecque épars dans l'empire Ottonian, dans le
dessein de renfiorcer ces projets. Ce n'est pas assez qu'il jette les fondements
de cet Empire universel, cin mprisant insolemment les représentations dles
autres gouvernements. Touit;ccla n'est pss assez pour tirer ie son assot-
pissement le reste de la chrétienté. Il coemnciucc mintenai.nt ià construire

ce qu'il a été si longtemps à foin0der. Il doit d'abord éteindre la dernière
étincelle de sentiments indépendants dans soi propre empire, avant (le faire
des expériences semblables sur les nations voisines et encore libres. Dans
l'année Le notre rédemption mil huit cnt quarante-cinq, il a commis des
atrocités nntîre (les milliers de pauvres catholiques, tontre des ceniaines de
prtres saus appui, contre (les religieuses encore plus dépourvues d'appui, et
ces atrocités, si elles eussent été commises dans le second siècle, sous les
empereurs païens le lom11, auraient fait surnommer les victimcs martyrs et
.confesseurs, ct lui, l'auteur de tots ces imiaux, eût été placé dans lhistoire
à côté des Néront et des Domitien. Nous avons les livres qui racontent les
actions de ces premiers saints et martyrs. On cite dans nos littuirgies les
noms de quelques--uins de ces défenseurs de la foi. Nuis lisons le récit de
leurs souli-ances, et dans notre indignation), nous regrettons pi-esqie de ne
nas avoii véct dans ces temps pour avoir tiré vengeance de ces tyrans. Ce-
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pendant ici, de nos jours, en cette même' année, des châtiments non moîn
horribles sont infligÙs, avec toute la froide délibération d'une politique d'E-
at, à cs chrétiens nos frères, par un ionme qui vit on Europe, règne sur

la moitié de PEumope, et par ses actions démontre clairement l'intention de
suîbjuguer Fautre moitié. Et ces atrocités sont commises à la portée des
l'épées de la chevalerie Eturopéenne ! Chevalerie? 11 n'y en a point là ! Il
tut un temps où il n'en était pas ainsi, quand la badine-insolence de quel-
ques ofliciers Sarrazins, qui, aux portes de Jérusalem, arrachaient la barbe à
quelques pélerins. chrétiens, était suflisante pour appeler aux armes toute 1
chrétienté, pour précipiter sur lAsie la moitié de la chevalerie d'Europe,
afin de châtier cette insolence, et de procurer aux chrétiens leurs frères,
non seulement à ceux qui vivnient dans la Terre-Sainte, mais encore à
ceux qui la voulaient visiter, le libre exercice des sentiments et des obser-
vances de leur religion. Mais en pourrait dire que la polihique aussi bieti
que les sentiments fraternols pour leurs frères opprimés de l'Est, porta les
chefs des gouvernements féodaux de l'Ouest de l'Europe à se précipiter
dans les croisades. Accordé. Les Sarrazins tendaient alors, comme les
Russes aujourd'hui, à fonder un empire universel.

Et le;s chefs chrétieus du moyen âge se montrèrent aussi braves qu'ils é-
taient fraternels, et auszi sages qu'ils étaient braves, en arrêtant les progrès
des Sarrazins, cn chátiant leur insolence et leur cruauté, et en acquérant
pour leurs frères les droits (le la conscience et de lPhumanité. Est-ce que
le danger, qui menace les libertés viviles et chrétiennes du Sud de l'Europe,
est moindre parce que c'est le czar qui fait une aussi grande entreprise, que
celle qui 'es menaia, ces mémes libertés, à la fin du onzième siècle, lors-
que le Sarrazin étendait son empire de tous côtés ? Quiconque peut com-
prendre Ilhistoire de cette époque, et les signes évidents du temps actuel,
dira ' non G- ! Est-ce que les inultes fbites par les Sarrazins aux pèlerins
de la Terre-Sainte provoquaient d'avantage, révoltaient plus nos sentiments
d'humanité, que les sanglantes cruautés exercées. par ordre du czar, sur
nos frères. ces pauvres catholiques de la Russie, sujets vertueux et inoffien-
sifs ? non ! Les insultes et les chàtimens du Sarrazn sont des actes de libé-
ralité, si on les compare avec les cruautés exercées sur les pauvres religi-
cuses de la Poloane. Si. dans les rois actuels du centre et du sud de lEu-
-ope, il se trouvait une étincelle de sagesse qui pût s'étendre au delà d'une
utilité misérable et passagère, ces monarques comprendraient tout ceci ; et
s'ils n1avaiePt même qu'un.e seule étincelle de cet ancien esprit catholi-
que et chevaleresque qui autrefois anima leurs aïeux, ils agiraient. Une
prudence politique seconderait leur zèle généreux ; ils s'organiseraient ; ils
feraient un appel à l'ancien courage de leurs peuples, et, se reposant sur lui,
ils apprendraient à ce fier tyran à gouverner ses peuples avec justice et dou-
cour,ou à quitter pour jamais le diadème et la pourpre.

Qui lui a donné le pouvoir immense qu'il exerce aujourd'hui stir ce ter-
ritoire immenme, s'tir ces milions d'hommes ? Ce n'est pas Dieu, certaine-
ment. Ce fut l'épée ul'un conquérant sans pitié. Nous avons trop long-
temps consenti à cette prétention deshonorante; spécialement lorsque les con-
quérants usai.nt avec modération du pouvoir ainsi acquis. Mais lors mê-
-:e que nous serions assurés que le Tout-Puissant donna originairement ce
pnuvoir ; cependant, si celui qui lexerce cesse de s'en servir pour la fin lé-
gitime du gouvernement, pour l'avancement de la ju.tice, il devient alors
convenable de le lui arracher, et de le donner à d'autres avec des garanties
telles qie les peuples puissent avoir les droits communs de l'humanité. C'est
là un principe admis par tots les juristes politiques. C'est un principe ad-
nds aussi par les ttéologiens depuis le temps de Thomas d'Aquin. Si le
pouvoir, émané originairement de Dieu, cesse d'être pouvoir par l'abus que
l'on it fait ; à plus forte raison, il doi'. cesser d'exister, si l'on abuse d'un
pouvoir acquis par l'épée. Précié-je donc tune croisade Contre le czar ?
Oui, je la prêche, une croisade d'opinion, de remontrances, de négociations,

et si ce n'est pas sufisant, alors lépée ! Si la justice de Dieu et des hommes
demande qtue de petits malfaiteurs soient punis, par quelle raison les grands
m:lfaiteurs demanderaient-ils exemption d'une règle si universelle ? iMais

comme il n'existe pas de simples tribunaux judiciaires qui aient une juridic-
tion assez Puissante pour chàtier d'aussi grands criminels, et comme tots les
hommînes justes abhorent et nllathéiiatisent la doctrine qui enseigne qu'il est
selon ls. lois dl'assassineir les tyrans, le soul moyen est la guerre, instruimen':
terrible dont se sert le Créateur dt monde pour punir les nations et les rois
impies. Je maintiens la proposition que la chrétienté ne devrait tolércr
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aucune grande injustice nationale qu'elle pût prevenir, que ce, fût en dedans voir l'apatlhiel'i osoucin neo (dirai-je la laceheté ?), dt moins la coupable in-
de ses Huties ni. u del , quc ce h uine ptsatne c ntholique ou protestante, dilléren ce des monarques actuels de Plnrope. Un roi de ICrane, teI que
grecque ou mah on éta ne, ou tout autre qui cotmiuit cette injustice. Si notre Laui-Phitippe, n-t-il donc oublié qu'aitrefois un -d' ses aïeu se uniin
justice n'excède las celle des Seribes et des Pharisiens, notre QI a été sans: imuis IXi Une reine d'A ngleterre o-t-elle oublió que le trone qu'elle oc-
eflicacitó. Je souiens que c'est le devoir de tout chreticn de iire son pas- cupe aujiurPhui Ait autrefits celui d'un Richard C: uir-de-Lion? La Fian-
sible pour deiendre. et, s'il est besoin, de tetnfocer autant qu'il le peut, par ce nue se rappelle-t.elle pas qu'autretois etle volait au secours de ses trères,
les moyens d ms ordinirement, les prétentions bien tond es de justice. Il qu'elle se miontrait digne de son titre ie fille ninée de t'Eglise ? Une Es-
lut un temps ou le chet et les plus illustres membres die la cprtintt s'el palge peut-elle anvir perdu le'souvenir des mnau qu'Ile toiit sea les
forçaient de faire trionipher cette doctrineà-quand, la voix titi Souverain- are? peut-elle oilier qu'elle n tujutirs été, qu'elle est encore le Roy-
Pontifie ce flbible vieillard, l'péc ie l'injustice tumba des mains nerveuses oume eeuwl;ue ? Nontt, toit ces rois, touis ces peuples se glorilnt tu les
du tyran. ses myrinidons t'alandonnreil et il devint tui bnti-quand les jours dn voir e, les premier de brav es hevaliers potir t ïux, les seconds
représentations dFun paysai outragé die Nocrmanlie étaient sutfieantes pour d'illustre, rroisés p ntétres. - Mlis l'ittérét pécuiiire; l'intérêt rdi'u
engager les chevatiers tiit hnrdés de er de Guiltatiie le Conqurnt à jour. 'iuporte h ez cux sur les setiments dle iPhtonneir t ui devoir. Vnaut
chercher pour leur che re ommt un autre lieu de sùpulture que la superbe bien iens entrléchirer po ur un petit coin d- terre que didler secourir
cathédrale qu-il avait engee sur la terre ravngôe du paysan. Mais ce tenls es fi ères pprims, que de prévenir, ttr le chatitent du tyran. Pesclavage
est passé. Le chef de la chrétiet n'exerce plus ce pouvoir. fi est re- Poppression dont est menacée la pe la plus civilisc de P'nurope. VMit
tourné nu peuple. ce pnuvoir : et les chet's des peuples sont trop vils, trop biei inieix. détrôiuòner suc propres souiverains, inassacrrr le clergù, bannir la
imtéressés, trop occupés à sMsurer lenr propre pouvoir si mal acquis, pour nble.e. ruiler d's imilliers dle 11tinilles, et . puis revenir, après avoir mis
preter nux plaintes des pauvres et des oplrimes. Ils oni trop de ces deman- tout m lurope Sn tu, se pneer sous l'empire de clii qui pourtiant ne vaut
des dejustice à écouter chez eux, pour pouvoir appeler Pattention et le cou- pas imicox que la victiue des vengeances populaires. M uis à quoi boit s'eii-
rae de leurs peuples au redreseenît des ijures étrangères. ! porter'? les roies -t les peuiules dle P.urope n'einteutidronit pas ma voix, et

Nolas tuti nii'si pas perdu tout n'est pas corrompu. L'amour de la jus- quand mine ils Penwendaieit. ils iraient toujors marchant dais la mêiiwe
tice étint le plus noble attribut de %oime, est aussi celui qui cesse le dir- rotite, sans drcuper des ciametrs id'ibseurs individus ? Ainsi. je ii'arrête
nier à habiter ion ucour. Cet amour est ennre bien ardent dans PMme des: mon travail tie sera pas sans utilité ; en tfsant conntiaitre les nalheurs les
multitudes. J'ai dit qu'il n'y a plus de chevnlerie eni trope. .J'ai clom- Polontais et des Libannis, il fera comprendre la conduite des tyr:itte et la con-
nie les peiples; mais non les priires. Le courage hérïque de la chevale- dtite de reux qui pourrnient abattre les yrans ! ! H.q L. L.
rie, qui. setin imoi, est une dtestation humine clu mal et une volonté ferme S....Québe, 1846. CanatHen.
de le orriger, ce courage ne peut jamais ,'éteindre dans le cœur vrainient
cathohque. Ce courage reste encore dans la hrave bourlmsie de Pliope. .reltoluiss ici e reaarqes extraites par M. DLlîtteli, curé
Parmi les nobles, il se trouve un Monualembert et plusiers autres il!idstres --- o'us repru nsc ds reru etaes ar M. Deluch, c
descendants. Pour irlatnde, elle ne re.ulera point. Je tme squiviens bien d diocüse de Chartres, dans le livre Di Prêtre, de lufemme et de lrfami/le,
du grand Entosiasmne qui anima la jeunesse (et moi, j'en freis pirtie), par I. M'iel!t. On vera par cet esquisse, si les évêques de la Franîce,quand elle entenit le récit des ellitis des cotirgtx Poloniais. combattant ont blie suîjet d'être eotrayés, lorsque -- tt exige que linstruction de la jeu-
les forces neablantes de la Rusie, en 10 et 1v3i . Si P[rlande eût alors s le cotre d'iiiunies actssî impies que les professetrs de l'U_
été une puissance indépendante. et si elle ct eu des nmens d'êquipe:nents. . . .
elle aurait tiu tocurnir. et elle aurait trouv cing cent mille jeunes gens, tous eerrite.
brûlant d'obtenir leur liberté pour combattre le cruel destructeur de a Polo- Du ernier litre de AI. ficheie.- Je regrette de ie pouvoir suivre pas a
ge. pas 11. t anlclet tIn a route historique qu'il parcourt. Plus d'unc erreur

C'est une des qualités di coirnge vraiment caliotique (et je me ýcrs de grossirait tues oliservaticns, surprise il passage ;'lais mes occupatiolns Ie
ce mot non dans sont sens relieux, tmais dans son sens purement humain), foarcit d'être eourt. Je ne puis nînînmoins pnsser outre sans dlire u liot lu
ceest tue de nes qualités de s'emporter contre le mal avec une indination portrait "Mu'n ta aiu moni du clerg é înthoique. Une remnMue d'abord:
purement mmne, partout <ù s trouve ce mal et quel qu'en soit 'teur, N. Alichelt. qui se contredit ltit-mme, prouve le plus grand des miracles,et d'être toujours prêt à tt faire pur y rîmüéder. Nous ,avcns que tout avoir le crime eeondrat la vertu. " La feine, dit-il, est enître les mains
ceci est forte ient entre:enuti par notre religion ; et c seriiecnct, quellc force dii prêire. i e prttre ta dirige etnt c contirncie la initutto du directeur.
n'a-t-il pas.qiaiid Piijure est tite â qieue :nbre dle ta hrétietI é ?Nous Le directeur ét ttt un monstre, la dirigée doit-elle être atre chose ? On le
sommes tous less, sî le menbre le moins rema runble de la chretienté est dirait d'après te !)rin cpe émis; mais l femme rst encore l'être qui s'est le
blessé-. A tissi, quel entholique n'a pas entendu avec peine et indination mieux conservé et le plus près dc la nature. (P. 19). Cela posé, reprenons
le récit des atrîcités commi-cs conire ic) frères dci Liban durant l'étë der- notre sujet.
nier ? Cependan t des millions de entholiques de t Iurope nt té sa us puis- Qu'est-ce qu'un prétrò n 19e siècle ? Le voici, d'après 1. 3.iichelet:sEnce pour venger de senlables crunitlés. Et pourquoi ? Parec 1 'iîs oui c'est tua hi mme de base natssance. issu de race de paysans (p. 206) ; ut
contracté la tm heureuse habitude d'attendre le signal de rois lents et Sans 1 homme vutnre. itorant, imbit:cx, patient d us ses ruses, hnbitu à user,vigueur. Unis einéres»és ! ois agioteurs ! t.t s'ils n'out as même la à louvoyer (Pu. u2om.207.262UG.326) i ntmme d'un furieux orgueil, t'îtun
force ? Les piuvres rehgiemes dte la Pologne serotît-elles donc alors sans: orgueil excesif. en qi lorgueil fait le tund mîême dle lêtre ('277,26,269);
vengeurs ? De pareilles atrités decronit-eles continuer 7 Non ! Que le un homme sec et duttr. peu sympathique et pauvre de cour (XI. Xi [, XVI 1);
père de Gdèls be place enore tte fois sur la brtc nour nrrêter ce tor.' un honuie, atyn iarbare de la pauvre religieuse, dont le couvent n'est, dI
rent de trannie.de eruauté et d'inju«tice.Qu'il le dénonce encore une fois. reste, qu'iurne mnasaii de force ou île I'outîs (p. 22) ; un homme ennemi île tout
Que son elcqieuite dénoncintion se répète à tous es autels de la chîrétient. prngrés, de la révolution, de 'esprit moderne, de ta libuerté et de Pavenir
Que les p'ières des fidlies réunies montent vers Dieu, ptur que le genre (XV HI, X'); un me à minle lasse et que vous prenez dans la rue, pour
iumain soit -rempli du sentiment de la justice et de l haine de l'inju~stice, le magister vil age (212); un homme qui passe d'un extrème à Putre, in-

jusqu'à ce qu tes Peuples soiet. hien con anincs de ce ui, à travers le eapable d tenir dans ses senittimens int juste milieu (33 t); un homme imiuiet
monde, leur e-t du, à eux et à la pauvre humanité soifrani'e, et spéciale- dangereuix et violent (25); un homme sans mrrs, de sang et de chair, dùvo-
ment à leurs frres eri religion. Avant tut, que les caltoliques n'essaient ré tie la concupiscee et entre les Iains iquel la femme est peu en'siiireté
jamais de pierséuter les notres pour cause de croaynnes. Lorsqu'il serontt sous Plu d'un rapport (21., 227, 271); un homme miné de corps et d'arie par
ainsi réveills et animms, laissons librement le résItat à Dieu et à clx-mè- d'immiîoieidos écrits avant d'cntrer dans sa carrière le prêtre (216); un hom-
mes. l!s seront fort< poir u veité. Ils seront invinibles pour le dLoi, me pre-q e sans fRi, sans religion, impie, fort le tout, lible cn Dieu; seule-
Leurs forces, tiréee dnli saint amour dle la juztice, sturiontercont tous les onbs- -ment (1 s3o,2 18); un homme eftin qui n'est pas un homme et qui a perdUtacles. Par là, clos chefs sans viueur seront forcés d'agir avec énergie s an place dans l nitu', où peut-être il rentrera unit jour (27). Tel est, nu
car c'et la Ci qui rut le héros. Par là, des tyrans qui maintennut oppriune- 19e -ièîle, c'est-à'-dire aujourd'hui, le prêtre catlinlique. Tel est I'nhimle cdraient le monde, serott ou retenus dan- les limites le la juiiive et de la Ma.. le clermé, roulant, depuis trois cents ans, de précipice ci précipice, est enfindération ou rns comme ils mérient l'être 'cra-és. A u noin de i jus- venu nlenutir, Quelle hrrible peinture et quel alt'reui revirement ! Et
lice done, que les forces do la chréienté, encore une fui= nu ttins, soient 'est riprès avor lracé d'une main feire et sûre cet àpuvantale tableau,relevées et dgers dans le droit chenn ptr obtentir li répression d'abus que Al. li'ttelet Ccric <lue son livre ost tu livre de foi, vr'ai et sincòre,aussi monstruux ! Ce sra là une ru>uutveantò pour ces p tuilts, du mins (p. XXXV ). Nan, cela n'est pas. M. Michelet se trompe, il n'y a là nidepuis les victîoires de Sobieski à Viemin et de Jenn d'A utiche à Lêpante. t'i ti si nirité.
S'il Y a tetument ui déploiement de vilont, ce sera uiiisatt, sans ci, Il n'y ;i pas dte toi, car la foi nous apprend que la religion de J.-C. vivrasion de sang. Jusuce pour les pauvres chririens di Liban ! Justice pour jusqu'à la lin les siéeles, et l'on nous dit qu'elle a déjà disparu. Il n'y aeCs pautv'r.s ret:gcucs die la Pologne, reliLictises que Pn orturre, qite l'on P1as île roi. car la toi nous nprend que PEglin de J.-C. est indestrutible etoutrage . Puis,îonts-onous vivre assez pour la Voir exicutêe, cet te justice ! sainte, et l'n tIus dite la huomination remplit le santuinire et que PEglise

US Voix DE 1Ot.gs'T. n'est plus. Il t'y a pas de fui, car la foi niros apprend que le sacerdoce estNorristouvr 15 déc., •S45. digne ntc tios respects, et oi le roule aux pieds. Il nt a pas de foi enfin,La ntre t Umme nt ne poura pas manqur d'exenuer Pinignation u parcqe rie ti foi nous-apprend qlue PEglise est uni corps auigusto, dont le chefvontre te ler.ui l eur des cathoiques, 'ntre 'altourantue îles u i etle , et les temreli tiennent leurs droits divins de Dieul nime, tt non pas d'un -ai-rs voir SA la cottance et la fermeté au moment du danger ; elle ur re, et l'mi nous dit que le pape n'est plus Rome, uu c'est li France qui
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.est pape depuis des siècles, et que l'autorité est là sous une-forme ou sous
une autre (335).

Il n'y a pas de sincérité. Elle manque ici comme la foi. " Ce n'est pas
les prêtres que j'attaque", dites-vous (333). Et qui donc ?-c Ce livre n'est
pas contre eux (333." E: contre qui ?-"Je m'intéresse à leur sort (334)."
Pourquoi done ci faites-vous des êtres qui soulèvent le cour?-" Je ne leur
impute rien 334." Et quel est donc le but de votre ouvrage ?-" Jamais
l'humiliation de ' Eglise ne m'a trouvé insensible (336)."' Est-ce donc pour
'cPxalter que vous déchirez la robe du prêtre ?-" Je me suis senti un cour
immense pour tous ces infortunés (337)." Ah ! votre pitié pour notre infor-
tune nous touche et nous attendrit ; recevez nos remercîmens. Mais pour-
quoi donc tous prodiguez-vous le fiel et la satire ? Ami compatissant, "vous
71018 avez suini dlans la vie misérable où nous fraine une atolrité hypocrile
(336). J'ai dit ailleurs, dans une autre occasion, que ces évêques qu'on
appelle des tyrans et ties cadres defer (16)" avaient l'attachement, l'amour
et l'aI1Tection de leur clerge,qui en a donné des preuves, et je le répète ici.
C'est avec douleur que nous voyons les vieux jours de nos vénérables pères
attri:,tés par les écrits qui poursuivent leurs enfans hier-aimés, et, quand
vous avez jeté à l'illustre prélat (Mgr. l'évêque dc Chartres), dont vous a-
vez taxé la lettre de ibellefurieux, des expressions qui ne saliraient 'attein-
dre ni lui ravir notre amour, nous avons dit qlue les cheveux blancs d'tu an-
cien du sanctuaire, aussi pieux qu'éloquent écrivain, méritaient plus de res-
pect et de retenue de la part d'un auteur qui fait appel à l'avenir pour le
honheur lu prêtre (27). Encore un mot, s'il vous plait, et c'est fini.

Les grands hommes et les grands politignes ont toujours vénéré le acer-
doce, et ils avaient raison. M. Thiers, dans son rapport sur l'enseignement
proclamait qu'il doit en étre ainsi. La religion seule offre à Plunives des
garanties-de stabilité, d'ordre, de bonheur et d'harmonie. Souslaction de
la religion de Jésus-Christ. tout fleurit, tout prospère. Privez le monde de
son influence protectrice et divine, les nations tourmentées chan.,èlent sur
leurs fotndemnns, les peuples, frappés de vertige, marchent à tâtons dans les
ténèbres épaisses des erreurs humaines, se déchirent les entrailles de leurs
propres mains, et fnissent par s'engloutir dans les convulsions terribles île
l'athéisme et de lanarchie. lais, nie dira-t-on, quy a-t-il de commun
entre le sacerdoee et la religion ?- Il y a de commun que l'avilissement et
le mépris du sacerdoc entraine l'avilissement, le mépris et la ruine de la
religion. Le prètre ne vit que pour la religion, et la religion ne vit que pai
le prêtre, ainsi Dieu l'a voulu. O n ie peul frapper 'un sans atteindre lau-
ire : les perszécuteirs le savaient bien. Vous êtes la lumière du ionde, di-
Fait le Sauveur aux hommes obscurs qu'il s'était choisis pour apôtres Fos
aslis lux mnundi(Matlh.. V., L1.), et je soutiens qu'on ie petit fouler aux pieds
le sacerdoce chrétien, la lumière du monde, sans que le inonde soit plongé
(lais les ténèbres de Pirréligion, marche à l'aventure sur le bord du precipi-
et tombe enufn dans l'abîme. Jl, parle lhistoire à la main, et il sufirait de
'ouvrir pour se eenvnincre qu'il.uny a qu'un pas du mépris au malheur de
tous, des families et des empires.

DE:ri'ta:c, curé aiu diocésc de C/hartres.

3 U L L 1E-' T1I N
Toiujours le Witness.-B.r.--Rapporit du synode de Ncw-York et

iNew-Jcrsey.

Le Docteur continue ci disant: <'que le papisme a échangé pour les (cui-
vres de péuitence, et potr de l'or, le salut que Dieu accorde exempt de toute

Suvre pénible." Pour les Suvres dle pénitence,nous avons déjà dit qu'elles

sont nécessaires avec la foi à la justification du pêcheur; que la grande partie

des protestants rejettent le salut de l'homme, par la foi seule : doctrine qui
donne entrée à tous les crimes ; que le docteur lise les derniers versets du 2c.

chapitre de l'épitre de St. Jacques, il y verra une terrible conidaination dle

cette doctrine ahominalble. Quand il (lit que le Pape a échangé pour le l'or:

c'est une caloniiiic ordinaire au protestantisme, qui ne mérite pas de répon-
se. Le ducteur comtinue : " Ouvrir à tout le monde, par Jesuis-Clhrist, sans

aucun médiateur humain et sans ce pouvoir qui s'appelle lui-même PEi:glise.

un accès large, libre pour arriver at don de Dieu, la vie éternelle, tel fut

le christianisne, telle fuit la Réformt." Que la Réfornie ait ouvert une

voie large, un chemin aisé pour aller cr caross2 en paradis, c'est ce que
nous savons, puisqu'elle a aboli le carême, le jeûne, la confessjoin, etc.. mais

aussi, le Réfornie n'appartient pas au christianisme. Car la doctrine du

christianisme dit « Enitrez par la porte étroite, car la porte large et spacieu-

se conduit à la damnationet il y en a beattcoup qui entrent dans cette voie,
(St. Math. cap. 7, v. 13)." Ainsi, M. le docteur, craignez d'entrer dan-

la voie large, car Jésus-Christ vous dit, que vous périrez. Son autorité vaut

bien celle de Luther c id ycenus. Le docteur comtpare le tiapisne ou le enthîo-

licisme, ce qui c.st la mmite chose au yeux de la Réforne, à un mur que

louvrage des temps a élevé entre Dieu et les lionies, et qu'on nte petu
franchir que par le moyen dies soutTrances oit eni payant bien cher ; que c'e-t

laqR forme qui a détruit ce mur, qui a rendu Jésus-t .hirn st à l'hmmiiiit me, et lui

a fourni, un accès facile à son créateur. Oi voit bien q'tue le docteur se fait

du ,chemin du ciel telle idée qu'il lui plaît : il ressemble à ces personnes en-
dormies qui ne rêvent que.richesses et plaisirs, et qu.i se trouYient les mains
vides à leur réveil: qu'il se désabuse, le pauvre homme, le chemin qui con-
<luit à la vie élernelle, n'est pas une théorie in.ventée à plaisir, mais c'est une
voie étroite, et dans laquelle il n'entre qu.un petit nombre (St Math, cap.7).
C'est pourquoi J.-C. préconise les larmes, les souflrances, I humilité, la pau-
vreté, le mépris des biens et des honneurs de la terre, donne s'i malé.diclion
à l'orgueil, aux plaisirs insensés des rnor.dains, .à l'abus des richesses, et à
tots ceux qui ont ici-bas leurs satisfactions. Messieurs les réformés qui dé-
festent si fort les ceuvres de la pénitence ne goutent gure. ce langage qui
n'est pas celui de la prétcndue Réforme : ainsi le papisme, 'tt le clhristianis-
me, bien loin de nouis éloigner de J.-C. comme on nous en accuse, nous
donne par les ouvres de pénitence, accès auprès de notre ativour auquel
nous devoins étre conformes, au lieu que.le protestantisme.avec. sa foi seule,
éloigne les hommes de Dieu à cause de la haine qu'il leur inspire. pour les
bonnes ouvres. Le docteur après avoir détaillé l'état de IbEglise diu.moyen
âge, c'est-à-dire, depuis J.-C. jusqu'à la Réforme, aprés avoir parlé de P'.
tat oû se trouvait les études théologiques, des différentes opinions dans les
écoles (le ce tens, après avoir fait connaître le contraste qui se trouvait .entre
lPinstruction religieuse, et la conduite des prêtres et des moines, nous trans-
porte à l'époque de la Réforme. Tout ce détail, dit-il, peut faire connaître
que la religion avait besoin de réforme, et la science d'un changement entier.

Le peuple chrétien. dit-il, et sous ce nom, sont comprises presque toutes
les nations (le Pittrope, ne recherchait' plus le Dieu saint et vivant pour cn
obtenir le don libre de la vie éternelle. Ainsi, il recourait aux inventions
(le la superstition, capables d'épouvanter et d'Mlarmer l'imagination. Le ciel
était peuplé de saints et de médiateurs dont l'office était de solliciter la misé-
ricorde divine. Par tout,vous voyez des ouvres de piété,de mortification.-de
péniteice,et autres observances qu'on.tâchait de se procurer." (Chose épou-
vantable pour loil d'un réformé). An reste, vous.pouvez en croire le Dr.,
car c'est. dit-il, Myconius qui avait été moine, (et qui apostasia ensuite) le-
quel fut uta des compagnons le Luther, qui rapporte ces choses. On voit
par ce récit que c'était alors Pusage. comme à présent, d'exposer à la véné-
ration des fidéles,des objets de piété tels que croix,reliques, tableaux., statues,
auxquels on rendait un culte rélatif, comme on le fait aujmurd'hui ; il faut
que le docteur croie les catholiques bien stupides pour s'imagier qu'ils ado-
retnt ces objets <le piété, qu'il traite de superslition. Il nous parle d'abord de
l'intercession de la Vierge Marie, comme la Diane des payens, de celle des
Saints dont le Pape augmente le nombre continuellement: " il fallait, non-
seulement accomplir ce que Dieu a ordonné dans ses commandements, mais
encore pratiquer certain nombre d'exercices de piété inventés par les moines
et les prêtres, qui en retiraient de grandes sommes d'argent. Tels étaieni. des
.dre .lfaria, des prières à Ste. Ursule, à -Ste. Brigitte. Il fallait chanter jour
et nuit." On voit que le docteur parle de P'Lt<age de chanter Police divin.
Oit enjoignait aux fidèles îles pèlerinages établis dans les forêts, sur les mon-
tagnes. et dans les vallées. Le peuple portait aux couvents et chez les pré-
tres de l'argent, oui tout ce qui pouvait avoir quelque valeur, comme des ca-
nards, des cetfs, <le la cire, du beurre, du fromage, et on chantait, on sonnait
les cloches, l'encens remplissait le sanctuaire, et oi offrait le sacrifice : oi
dressait les tables, les verres passaient à la ronde, et ces pieuses orgies se ter-
Minaient par les messes. Depuis longtemps, les évêques ne paraissaient plus
ci chaire ; mais ils consacraient des prêtres, des moines, bénissaient des
églises, des chapelles, des imagesi des livres, des cimetières, et tout cela, leur
rapportait un large revenu. Des os de jambes, de bras, de pieds, étaient
conservés dans les boîtes d'or ou d'argent. On les faisait baiser aux fidè-
les et on ci retirait de Pargent. Tout le inonde proclamait que le Pape tenait
la place de Dieu sur la terre, et qu'en conséquence, il ne pouvait errer.

" A l'Eglise <le tots les Saints, à Wittemberg, on montrait un petit mor-
'enu de Parche de Noé, un peti <le suie de la fournaise des trois enfans, un
Morceau de la crèche <le P îiît t-Jésus, quelques poils <le la barbe de St.
Christophe, et dix-neuf mille autres reliques plus ou moins précieuses. A
chîa'house on montrait un souile de St. Joseph que Nicodème avait reçu

dan son gant. Dans le Wurtemberg, un vendeur d'indulgences portait sur
sa tète une pluine qu'il disait êIre arrachée à l'une des aîles de l'archange
St. Michel. On afer:niait les reliques pour les porter de côté et d'aute
(Cumme font les protestans de leurs ,ibles et de leurs tracts). Enfin, dit
notre auteur, le royaume de Dieu était disparu de dessus la terre, qui était
changé ci march, d'abomination." Il est bien certain que dans tout ceque



AI MLANGES ,lELIMEUZ, SCTENTIrIQUES, POLITIQUES ET LITTE!1A RIA

nous venons de rapporter, il y a la moitié dle calomnies inventées à plaisir.
S'il y a eu des abus et de la simonie, ce n'a été que dans quelques endroits

prartic.uliers ; et l'Eglise Romaine, tant calomniée par les protestans, a tou-

jours sévi dvec rigueur, contre les coupables, et ce Grégoire VII, que l'on

déteste si fort, s'est montré l'ennemi le plus ncharié contre la- simonie et

l'incontinence des clercs ; il a été, comme dit le IortOur, un contre-poison

pour l'ambition et la tyrannie des rois de son tems. Il est digne de remarque,
que les grands progrès dola r-formne-sont dus à-la corruption de ceux qui
l'ont embrassée et favorisée. Ce sont des prètres apostats, des moines dé-

froqués, des religieuses séduites, des princes débauchés, et tout ce qu'il y
avait de corrompu dans le catholicisme;qui ont suivi les étendards de Lutheret
l'Eflisc romaine s'est vue débarrassée d'une foule d'hommcs corrompus qui
faisaient le déshonneur de la religion. On a bonne grace ensuite a reprocher

les désordres du papisme, lorsqu'on a une origine ainsi méprisable.

Le docteur se moque des indulgences. parce qu'il ne les connait pas. ou
ne veut pas les connaître,. parce que le père de la réforrhe, Luther, a com-

mencé son apostasie par le dépit de n'étre pas employè ainsi -que ceux de

son ordre, à publier les indulgences accordées par Léon X. Si les fidèles

ont recours aux indulgences, c'est qu'ils connaissent par les iristructions de

leurs premiers pasteurs, qu'elles leur sont profitables pour le salut; dès lors

qu'ils accomplont fidèlement les conditions auxqulells ClICs& sont accordées.

jamais on ne demahdè de l'argent : Vous avez reçu gratuitement,donnez gra-

tuitement.a dit le divin maitre et c'est la maxime que l'on suit dans l'Eglise

catholique. Comme le -docteur est plaisant, lorsqu'il parle-des reliques qui
sont vénérées chez les catholiques. Que dans des tems d'ignorance, on

ait abusé de cette pratique de dévotion;- ce n'et pas étonnant ; mna-s ce
qui est surprenant, c'est que le docteur attribue cette ignorance à toume l'E-
glise catholique. Les catholiques' seraient-ils bien vus, s'ils attribuaient au
corps de l'Eglise protestante, toutes les rêveries et absurditës que vont citer-
cher, dans la bible, une foule de tètes échauffées et ignorantes ? Les pro-
testans n'on-ilp pas aussi leurs reliques ?, Quel est celui ou celle qui nc con-
serve point avec grand soin quelque meuble, tablenu, instrument, lhabit,
qu'il tient de son pére, de sa mère ou de ses aïeux ; et, si ces choses ont
appartenut à des personnes illustres; cles deviennent bien plus "précieuses'
et Pon refuserait aux catholiques de respecter, de vénérer, et non d'adorer,
quelque partie de ce qui aurait appartenu à ces héros du christianisme, qu,
se sont distingués par leurs grandes vertus. On voit souvent les maisons

remplies de statues, d'images, de peintures obscènes,- représentant souvent

les hommes les plus infâmes. Et messieurs les protestans se scandaliseront

lorsque, dans une maison catholique, ils verront une image, un tableau de la
Viergec, d'un saint ménic, le crucifiement de l'auteur de notre salut ; alors,
on les entendra crier au papisme, à Fidolàtrie. Miais on sait à quoi s'en
tenir sur toutes ces ridiculités, qui ne sont bonnes qu'à faire Ionte à ceux
qui les rapportent. . I Un esprit de profanation régnait, continue-t-il, dans
toute l'Eglise tellement que les jours les plus saints étaient- les plus profanés
par des bottTonneries.des indécenre quitenaient du paanisme.Le jour de P..

ques, oü lPon voyait éclater la joie publique, les prédicateurs Ocxerçaieni à
faire rire le peuple : l'un imitait le cri du coucou, in autre le sigflement d'un
oie, celui-ci traînait à Pautel un laïc habillé en moine, celu-là débitait les
indécences les plus grossières, entr'autres, que St. Pierre avait firaudé son
hte, en reftsant de payer son compte." Que dites-vous, lecteurs, à toutes
ces absurdités i il faut que le docteur ait été chercher toutes ces histoires
dans les halles et les carrefours: quand il y nurnit quelque' ch ob de vrai ;.
le docteur a-t-il bonne gràce de venir ressusciter et jeter toutes ces ri-
diculités au nez des catholiques ? Quelles-absurdités, quelles obscénités,
quelles injures n'ont pas débitées, dans leurs chaires et datns leurs écrits, les
auteurs de la réforme ? quelles inepties et quelles extravngances ne débitent
pas dans leurs assemblées tous ces prédi&atetrs de différentes sectes protes-
tantes, qui rie s'entendent pas entr'elles, mais qui s'accordent sur un seul
point, celui de calomnier les catholiques ? Qu'ils cunsidèrent l'origine de
leur réforme, les conséquences funestes qui en découlent tous les jours pour
la-honte de ceux qui l'ont embrassée, et alors, s'il leur reste des sentinens
d'honneurs, ils garderont le silence.

-D'après une communication publiée dans la 1?evue C'anlirnr et par
une lettre que nons lisons à ]'instant, nous apprenons avec plaisir que, sur

invi4ation-dle-NM. le Curé-de Berthier..Ies dames et demoiselles de ce village

ont fait, ati coimilenmenttt de ce mois, un Bazar'pour li soutien des pautvres
de cette localité. La recettc, nu montant de plus de £25, : été suiflisant
pour subvenir aux besoins les plus pressants de 1. saison. C'était assuré-
ment cotnmencer Pnimnée sous d'heureux nuspices ; et si foutes les paioissecs
du liays l'aisaient àleturs il pauvres des étrennes nussi profitables, nous verrions
bientôt la prospérité et le bonheur snivre de plus près les paroles, po'irtanut
si flatteuses. que l'on se répiéf atu comnicheenrient de janivier. Cet exemple,
suivant Ia' suggestion du corresponda nr, devrait donc être suivi dans toites
les sectiois de la province où laclasso ds journaliers, qua nul elle manque
d'ouvrage munque aussi du plus stricte nécessaire.

-Nous n'avons lIas enléore rc¯çu nos journaux d' Europe, île -orte que ntois
sommesdains une grande disette de iiouv%'elles politiques et religieuses. Nous
les atmtendos prochaineent ; nous avons lieu de croire qu'ils scroi gros de
nouvel'.s, sinon agréanies, di mins importantes, surtout pour ce qui'rarde
létat politique -de -lAgleterrela guerre d'A fi'ique, la question dle P'Orégon
avec les Etats-itis qui pîaraissenit toujours incliner pour la guerre, si l'Ant-
gleterre ne se désiste pas du ses prétentions. Une atre question, qui doit iii-
téresser la religion encore p'us que ln politique, est la conduite dlu Czar à l'é-
gard du ariage de sa fille. la g:ande-duchessu d'Olgn, avec larchiduc
d'Aitriche. Un journal d'Halil T/c Cross, rapporte icome nouvelle
contidiitielle, que le Pape avait reçu application pour don ner sa sanction à
ce mariage. et que Sa Sainteté n'y' donnera son approbation, qtu''à la conîdi-
tion expresse que lautocrate traitera ses sujets paionais avec plus d'humanité,
et leur assurera le libre exercice de leur religion.

-Le .N»ezw- York Observer, cn date dii 221 novembre - dernier, donne le
rapport du synode de New-York et New-JerseV, signé pnr W. B. Louis......
prsentinnt ti aperçu de létait de li religion presbytérienne dans les bornes
(le la jurisdiction duli synoJe. Cet cx[)osé, extrait des rapports faits par les

p)re.bytriens, dêiontre "l !e fait malheureux, qu'il y a suspension des in-
fluences spéciales dc 1 Espr'it-Saiiit dans la conversion des pécheurs:

que bien peu d'égtises dans leurs jurisdictions ont éprouvé in renouvelle-
ment cie religion :-que les remplacements dars ces églises 'gaaient rare-
.ment le nombre les personines décédées. ou renvoyées et iluc dans certains
cas. ils étaient ci dessous. "-Les pres yli .ynoe trouvent des raisons suf-

-isa ites, <la ns la condition ds ëie';c -« qui expliquent ipouritqni l'euvre de i
onversion procède avec tant le lenteur parmi cui, (les Presbyvtériens) et

i's voudraient fixer Pnttondn des églises sur qielques-unes île ces rai-
sons.

La p-remirc raison qti'us ionnent est vraiment digne di'ttentin. Ell
peut être d'une grnide utilité clatis les pnl ê mi q utes de religionhors den limites
di synole de New-York et uli New-ersey.

Premièrement, ils donneraient à connnitre que les manires violentes, en
fait de controverse. ont été rarement ellicaces."

La ligue de Louisviille,aurait fourni aux pères di synodte une excellente ex-

plication dle cette raison.L'esprit de contoverse leurs a fait oilblier,qiie 1'lEglise
Presbytérienne est la seule hors inquelle il n'y a pas orditairement possibilité
de salut, et à se joindre Jans la lige:nux champions du mtlodisme.le 'tmîî-
mersion. prêclher,"e le salut con innsans dtpendance de l'ordination pies-
bvtérienne,dc In confcsion de fui,des synodes et des nssembles.On petit donc
maintenant inférer de là que l'Eglisc presbytérienne rie possde plus davatita-
go le monopole du Saint- Esprit, et que la conversiionilan ts cotte égliise,ie de-
vient plus nécessaire, mais au conti'aire, si quIelqut- ucii se trouve ngité pardes
opinions rii appartiennent légitimement nu Calvinîisne,n i\éthodisme ou at
lintismt, il pet, qnand il lui plairacmbrasser notre salut commun.'-lnis
comme il y a 'ipossibilité, dans les choses hutniriines, qu'un même homme,
soit tout à la fois, Presbytérien, Méthodiste et Unptiste, s'il v a un I salut
commun" pîarmi les membres (le ces trois dénominations, il est clair que les
doctrines distinctives tic ces trois églises tic sont d'aucune imîportaitcect que
l'on peut embrasser lee saltit comii" sans être ni presbytérien, ni métho-
(lis1e, ni baptiste, pourvu que la foi religicuse reconnnaisse les doctrines qu'ap-
prouvent ces trois églises. C'est pourluoi il y a salut hors de ces trois égli-
ses, et par Conséquent, point (le néce-sI d'être converti, ni de levenir
membres dc l'une d'elles.

De plus, comme la foi commune, qui renferme les points sur lesquels cet
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trois églisös c*n question sont d'accord entr'elles, ne fait pas connaitre s'il y

a1 nccesité d'embrasser le culte de quelqu'église -partictulière, ou assem-

blée, d'entendre les sermons sur les doctrines do ces églises particuliéres:

comme vet f<,i n'est représent'ée par aucune église particulière, qu'elle n'est

point prêchée dans une chaire particulière, qu'elle n'a point de rituel à elle

ui propre, qu'elle ne possède ci autel, ni culte public ; celui qui la choisit

peut étre sauvé et n'a que faire le s'embarrasser !ui-nime, d'aller à l'église,
d'écouttr le sermon, d'entretenir les ministres ; mais il peut continubcr joy-
cuseencit et à son aise son chemin pour le ciel, avec sa Bible sous son

buras.Cette situation des a'faires présente une défalite emiòrc pour le renouvel-

lament et les conversions dans ces églises. L'Esprit Saint n'a plus besoin

l'aider ces églises de ses bénignes infliiences ; delà vient la suspension visi-

bIe dans PEglisc presbytérienne introduite, par des controverses sans fruit

et sans eflicacité.

Eni outre, il fiut cónsidérer deux côtés clans une conférence, ei-ce ne¯sont

pas toiujonrs ceux qui embouchent la trompette avec grand bruit qui doivent
s'attendre à chanter victoire,les assaillants brisent sotvenLt leurs lances contre
la cuirasse d1nn courageux aingoni.te. C'est ce qui est arrivé aux Presby-
tuürens : pour la gloire de leurs étendards, ils avaient établi ces controverses,
dnitt le résultat leur fut contraire ; au lieu de'diriger dé leur côlé les influiien-

ces de l'Esprit-Saint pour obtenir des conversions, ceux qu'ils s'attendaient
à gagner se tournèrent du côté des catholiques. C'est ce qui est arrivé dans
i t ligue (le Louisville. Tous les champions s'assemblèrent gaiment pour com-

battre 1P Eglise de lRomiiie leurs plumes étaient fraichies, quoique leur armure
fut prise dans les arsenaux des vieilles hérésies. Ils ernbouchèrent donc la

trompette avec force, se glorifiant que léur attaque allait être terrible-et cléci-
sive.

Le public attendait avec anxiété le résuhat dé cette attnque : mais bientôt
ces terribles champions commeincèrent à connaitre leur insuflisance ; après

avoir fait beaucoup cie tapage, ils finirent par ne plus s'entenîdre ; la conisé-
qlicnce qui en résulla, c'est qu'il n'y out point de co.vertis dle letrt côté et

que beaucoup se rangèrent du côté des catholiques: ceux qui ne le sont pas

enîcore, se rangent au nombre des auditeurs, de sorte que l'on est obligé d'é-
tîblir dos espèces de jubés pour leur donner le moyen d'as-ister aux instruc-
lions.

Nots somnies encore redevables à la ligue, cn cela , qu'elIc a heliuco'up

contribué sans le vouloir, à faire tomber les préjugés contre 'Eglise catholi-
que ce qui n'est pas peu de chose. Il nie fnut pas s'étonner alors si nos ad-
ver-aires voient diminuer les iinfluieices de PEsl)rit-Saint dans I'Eglise pires-
bytérienne ; en sommes-nTous la cause ? L'esprit dcs confér'ences n'est plus
de saison dans le ceins où nous sommes. Les controverses dont- on s'occupe
contre les cntholiques,n'ont point pour but d'examiner les principes et la doc-

tinme du catholicisme, mais elles contiennent toujours une foule tl'histoiriettc

d'necdotes,ce récits scandnleuxde déclamations indigncs,i'a ppeis aux pré-

jugés et à la bigoterie, d es aperçus l'aux sur le personnes et les événemens ;
et Pon trnvaPle à qui mieux-mieux àcréandre es impertinences parmi le
public qui, à force tie les examiner, vient -à la fin à connaître tout ce qu'il y
l de meinsonger, et de caloinieux et il finit par les rejeter avec dédain.-

]Jeaicoup dle lails déligu rési alirés, cnt été envisags sous leur vrai point
de vue. et les écriains ecux-mênes ont été forcs de faire aux catholiques
les avcux les plus honorables, et qu'on ni peut suspecter de partialité. Nous
esplrons bienctôt que la vérité se ftera jour' et sortira des bornes u on %oulait
la tenir captive.

Venons imaintennnt à la :econde raison que donne le synode pour ex'pii-

qcuer la sispension ies influences de l'Esprit-Saint, dans les limites cie sa ju-
risdiction. D'après la remarque 'des plds, " c'et que l'église aurait fait
moins dI 'et'c Yrts et le tentatives, qu'à iP'ordiinaire, pour appliquer nu saltit

des âmes la prtlica:iont de PEvaigile ! Nous répondons que 'Egliec n'a
fait d'efforts et de tentatives, pour appliquer l'Evangile ati salut ties
ài ins,quc dans les lectures qui se fraisaient dnns la ligue, et les essais
qu'elle entr'eprenait contre le catholicisme, auxquels l'Espirit-Stiiit n'ac-
cordait pas ses inifluiences. C'est sans doute de cette manière que s'occupè-
rent les théologiens du synode Ie Necw-York Nov-Jce-sey ;--par eonsé-
quent les àmes ont souflert du besoin qu'elles avaient dle la prédication de
L'évangile. .

Mais " le synode no.peut souffrir que l'on croie que des vues erronées dc
dépendance de la part de l'église, aient pu prévaloir sur le pouvoir dle l'Es-
p Des viues erronées ont prévalu." C'est que le synode con-
sidère deux vues sur ce sujet, comme ratisses et injurieuses. -La première,
" une idéc Lie dèpendance qui va jusqu'au fatalisme, qui laisse le pécheur
balloté comme un être purement passif, sans avoir la connaissance de sa
responsabilité, comme agent libre. Ceci paraît un coup porté aux décrets de
la coriession de foi, laquelle représente le nombre des élus et des réprouvés
pirèordonnés."-'-L'autre vue est celle qui élève Pagence libre à un tel point,
qlue Dieu lui-méme n'a point de connaissance certaine du future, ni de plan
fixe, et qu'ainsi, il peut être gouverné dans ses projets, par les actes contin-
gents de sa créature."-" Doctrine qui arrache les poteaux de Sion et brise
ses cordes.

Ne soyons pas étonnés que de semblables vues puissent prévaloir pIarmI
les descendants de Calvin qui a établi la Sion presbytérienne sur la prédes-
tination, et les décrets éternels comme étant ses poteaux, et ses cordeý."
La converion dii pécheu- avec les actes d'une vie nouvelle, est supposée
être un acte " contingent :" niais, " est-ce Dieu qui doive être gouverné dans
ses desseins par les actes contingents de sa créature ?" La Sion presbytérien-
nie n'est donc rien sous ses décrets, et tout acte contingent'doit être anéanti
devant les décrets éternels. Si de semblables vues l'emportent, il n'est pas
étonnant si l'on voit.PEsprit-Saint suspendre- ses influences dans l'église
presbytérienne.

N O U V E L L E S R E L [ G 1 E US S.
FRFAN CE.

-On écrit de Rochiefort, le IS novembre:
" Une cérémonie, qui semble' ne pas avoir eu de précédent, a eu lieu au-

jourd'hui àiParsenal de la marine.
" Depuis quelques jours, l'abbé Laroque, aumônier de l'hôtei royal des

Invalides, est à Rochefort. Ce temps a été employé à réunir en retraite les
1,100 forçats du bagne et à leur faire des discours, afin de les ramener au
bien.

I L'abbé Laïsclue a vu ses efforts couronnés de succès ; 550 forçats en-
vii'on sembl!ent se repentir de leurs crime ; ils se sont confessés et ont deaman-
dé à la religion un adoucissement à leur triste position.

" Si, de leur part, ce n'est pas un calcul pour obtenir quelques faveurs,
si cc repentir est sintère, ces malheureux pourront y puiser de bons senti-
níùcs qui les aideront à rentrer dais le- monde Cri honnétes nens.J Cette retraite a pris fin aujourd'hui. Mgr. Donnet, archevlquie de Bor-
deaux, est venu oticier à la messe, où ces galériens ont communié et où
untre partie d'entre eux a été confirmée.

- Le vénérnble prélat a prononcé un discours dans lequel il a témoigné
toute laqjiecttî'il éprotivait de présider à une si bonne ouvre. il a alirmé
qtie, s'il eût été invité pour ce méme jour à quelque pompe princière,
il n'eût pas hésité à venir de préférence à Rochefort.

L'abbé Fillon. aumônier des orphelins de la marine, dirigeait un chour
de forçats, dont les voix vraiment trus-disciplinées, chantaient des hymnes et
des cantiques.

cc Dit-on espérèr que les 5.50 forçats repentans pers'évèreront à marcher
dans la bohne route que vient de leur ouvrir le digne aumônier qui s'est - dé-
voué pour eux ? L'avenir seul pourra résoudre cette question.'

niipos-teiur démsgquè.- Une des gloires les plus incontestables de P Eglise
catholique se trouve dans les vertus que déploient ceux de ses enfans qui,
après avoir, pendit quelque tems, relusé Li'obih- auxr lois de cette mére de
l'intelligence, ont enfin onvert les veux au vif èciat Lie la lumière dont elle
éclaire le monde. La imêmile auréole de sainteté brille sur les fronts de ceux
qui, nés dans Une anutre Eglisc. ont enlin abjuré leurs erreure et soumis leur
orgueil aujoug viviliant Lie la religion « cathcoliqce : et cela n'a rien d'éton-
niu nt: les prémices de leur foi doivent avoir necessairenent un reflet de la
foi des siècles npnsînliques. Il n'en est pas ainsi de ceux qui, sortis de nos
rangs, se déclarent nos ennemis.

Ces réflexions, que l'histoire de toLites les hérésies ne pourrait que corro-
borer, nrous sont inspirècs par un fait lotit récerit qui s'est passé on A ngle-
terre. Un prêtre catholique, issu, disait il, d'une noble famine, et s'at'u-
blant du'titro'de comîteet Saint-Alban, arriva à L ondres vers la fin de l'été
dernicr, et Ouvrit un ti cple nouveau. Il se pose n réformateur du clergé
et prétend rétablir le culte catholique sur sa bise primiiuc. Divers bruité
avaient circulé .=ur son compte ;on Pavait vu paré LIC couleurs violettes
des cordons étrange's brillaient à ça boutonnière ; ou lui prtait des-pr8jets
de mariage ; il avait distilbué sun portrait, dont Pmprcinte se trouvait en
relie' sur un petit médaillon -le plâtre ; cc portrait 'était, disait-il, lPouvrnage
tle César Albit0s, célèbre sctlpteuri de Florenre : enfin on ne savait à quoi
se fixer sur son cosnpte, lorsqu'une afliclhe, distribuée partout, aionça à
Londres l'ouverture de -:a inouvelle églisc.

Le clergé fidlle ne put qWeninger les entholiques à se méfier des doctri-
ies d'un bonune quisc poiait en émul de Ronge,, et l'vêque de Londres
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en était à regretter d'avoir un moment permis de célébrer les saints mvstè-
res à cet hîommnue qui s'était présenté à lui porter d'honorables certili-aîs.
\lais la Providence veillait à la conservation de la foi parmi les catholiques
de Londres. et elle nous perniet de vcnir aujourd'hui arracher à Pimpojînste ir
le: masque qu'il avlit cru attacher bien solidement sur sa fiée. On savait
vaguement qu'il se nommait Mauduit, et il avaunit se nommer Mauduit,
comte de Saint-Alban. Co premier nom, rapprochè de celui de César AI-
bitès, le scul pleur qui avait fit le fumeux portrait, a sufli pour tout décou
vri r. Un niiissi on n aire apostolique f:ançais qui, pour le monent, était à
.Londres, connaissait une famille Albitès ; il sut bientôt que César Alhitès
était de cette famille -et apprit, par cette voie, ce quéta-it véritablement
Mauduit : et c'est sur la gzarantie de ce digne cclésiastique qui, sur l'invita-
tion de l'évéque de Londres, a 'ait exprès le voyage de Paris et a vu dans
les zreles de nos tribunaux les actes originaux, que nous publions ce qui
suit:

Mauduit (Alexandrc-Etienne),né à Vassy (Calvados)est un prètre du dio-
cèse de Bayeuxdepuis longterns interdit par son évêque. Il a toujours aime
à s'attribuer des litres imtaginaires. Pour avoir dit une fois, à Neuilly, tite
nesse payée pour le repos de làmîe du duc d'Orléans, il croyait pouvoir
s'attribuer le titre I'aumntier de ce prince, et, n'osant pas encore prendre
un titre nobiliaire. il cherchait à en imposer et à faire des dupes sous le noml
de l'abbé àlanduit de Vassy. Sous ce nom, il avait loué un superbe ap-
partement et un jardin, rue Hauteville, 30, à Paris, où il se mit en ménage
avec une revendeuse qui avait quitté soni mari . c'est là quo. la justice des
tribunaux est vetnu le prendre pour le punir de ses nombreuses escroqueries.

Un jugement du tribunal correctionnel, du 6 na, 1843. le condamna à
trois ans de prison, et la cour royale. ci confirmant cet arrèt le 14 jin.
184-3. crut devoir user indulgence en réduisant la longueur le la peine.

Sorti de la prison (le Poissy le 27 octobre. 1844, cet honire, qui n'a ja-
mais porté le nom de Saint-Alban, ieita d'abord à Paria de nouvelles in-
dustries, et, par une manoeuvre & aud uletise. se procura le fameux portrait,
et nous le retrouvons à Londres se posant en apôtre nouveau. Dans tous les
cas, il ne saurait être un apôtre de la vertu. et ses sectateurs n'ont qu'à bien
tenir les cordons de leur bourse.

A NGLETERRLE
Curieux actes de juridiction crercés par des évêques anglicans.-On lit

dans un journal anglais que lévéque anglican de Londres a confirmé qua-
rante deux personnes dans l' Eglise anglicîene du -J àvre, et que de là, il <'est
rendu à ( aen pour faire la même cérémonie. Un autre journal atînonnce
que Pèév.ltue de Gibraltav étant à Rone. (on n- dit pas que ce soit pour tiire
acte de sournission au Saint-Siéce) a égalemer t administré la confirmation
dans la chapelle anglicane située hors de l'enceinte de Romre, et celt sur
l'invitation du ministre anglican de cette chapelle, qui, résidant à Rom.
s'qest plac ui-mme et de son propre mouvement sous la juridiction de t'é-
vêque de Ci/braltar.

Ces imitations saciléges des sacremens reconnus dans l'Elise catholique.
ne peuvent pas méte étre justifiées, dans les cas présents, par les plincipies
de l'anglicanisme. N.ous supposons que ces révérends soient chrétien-, ce
qui est douteux, puisqu'il est dteux pour beaucoup de mini-tres anglicans.
s'ils observent ce qui est essentiel dans la forme et dans la matière pour la vnt
lidité du baptême, et s'ils ont l'intention de faire ce que fait 1' Iglise en hlnp-
tisant. Nous voulons nimme supposer tin insanit que les titres c;u'ils pren-
nent ne soient pas de vains no:s et aient quelque chose de réel, qIoiqu'il ait
été démontré bien des fois que leurs prétendues ordinations étaient eitaciées
(Pun vice radical. En leur supposant le caractère de l'ordre, et même la
juridiction que le schisme et l'hérésie leur auraient fait perdre, s'ils Pavaiet
jamais eue, ne faut i! pas avouer qu'il y a dans les actes de ces révérends uni
étrange oubli des notions reçues par toutes les sectes chrétiennes sur la juri-
diction ?

Il y a.à peine un an, le même évéque de Londres déclarait qu'il ne pout-
vait faire acte de juridiction stur les ministres anglicans résidant en Ecosse.
et que toute tentative île ce geire, de-sa part, ne pourrait produire que
schisme et confusion. Pourrait-il dire maintenant d'où il tient le pouvoir
d'exercer sa juridiclion att I-àvre ? Ce n'est sûrenent pas des pasteurs Ca-
tholiques. ce n'est pas du roi de France qui n'a pas la prétention d'étr
Pape dans son royaume. Serait-ce donc dela reine Victoire ou dl parle.
ment Anglais, qui nont aucune autorité à exercer sur le territoire île
France ? Les révérends de l'anglicanisme seraient fort embarrassés pour
répondre à ces questions. Cuommlrnerit s'étonner après cela que les hommes
instruits et con>iencieux s'éloignent d'une Eglise qui ne sait mérne pas tenir
aux formes extérieures qu'elle avait gardécs cri s'éloignant dut catholicisme.
et qui lui donnaient encore quelque apparence de vie?

P'oLO G .
-Les nouvelles de Pologne, sous le rapport catholique, deviennent cia-

que jour plus alarmantes. Depuis le retour de l'empereur à St. PetersboIrg.
il est arrivé dans ce inallheuireix royaume une foule de fonctionnaires et d~e
Poptes, qui ont pour rmiission de faciliter l'exécution îles' projets tvrnnniques
enfantés par l'imaiginatiin du czar. Ce- Jerniers se sonti déjà mi- à l'Suvre
ils parceurent les campagnes, pour convertir les paysans à la religion gréco-
russe. Un grund nombre le paroisses ont été supprimées, et les églsesdonnées aux Greci. On exécute avec une extréie rigueur les ukases quidéfendent aux curés le s'éloigner dii lieu de leur résidence et d'adiiiiiistrerles sacremens aux hiabitans des localités voi.,ines ; qui, en outre, les obli-

gent à soumettre leurs sermons à une ceonsure préalable, et leur interdisent
l'emploi de tois les moyens propres à empêcher leurs ouai'les d'apostasier,
Aux eclésinstiques qui y contreviennent, on intentte un procès criminiel,
dont Pissue est presque toujours la déportation cri Sibérie.

Les missionnaires riisses, ait contraire, sé livrent à toutes sortes île menecs
pr. ' r atteindre leur biut. Là où les exl ortations et la ruse ne sullisent point,
ils recourent à la force et réclia ment Passistance des sohlats qui poissient les
paysa ns. comme uin vil bétail, dans les églises, où, une fis entrós, On les
inscrit en masse, et sans les consulter, sur les livres île PEglise russe.

Touit individu conerH de cette manire est a' jntais exclu dIu sein de
l'Eglise eatholique, à moi ns que, pour y rentrer, il ie veuille encourir 'et-
frayante rigueur des lois. Le gouvernement russe sait que la religion établit
les barrières infranchissables entre la Rlssie et Il Poî logne, et qulle. tanitt ;e
celle-ci sera eatholique, il lui sera impossible de déraciner le sentimenit ia-
tional qui anime tous ses enfans. Aussi, pour abattre ces barriércs, ti re-
cule-t-il devant aucun moyen, si odieiix, si inique et si cruel qu'îil soit.

Un riercéremtd magnéiiscir. - Ui ministre méthodiste île la Louisiane, le
révérend Il. H. Shropshire, vient l'ètre dépouillé de ses fonciiîtios sacrés
pour a :oir poussé trop loin les expériences du ingîuétismtue animal, su r utte
jeic oiiille de son église. Enr prononçant la senice di tribunmil religieux
devant lequel ont été faites les plus scandalcuses révélations, l'évèque

oilé a lancé uit éloquent annt e contre le magnétisme, qui est deveniu
nte source ftcoidc d'iimoralités île totîtes sortes.
Lasspirotestans e jug.ent entr'eur.-Un journial méthodiste de Nev-Yorkc

tormule ainsi son opi i loni sur les Presbtrieis
Quant aiu calvanisine, nois somItes consciencieusement persund qu'il

contient les lémens de l'esprit île persécution ; et on sait qi'uIn grand nom-
lire de partisans de cette secte ont été aussi partisans de perlócutions, et
qut. coiséqieiis avec leur svstèiie, ilsont mis cin pratique leur théorie en
devenant eux-mûmes persécuteurs. Le calvinisme ne peut changer ; il
serm ce qu'il a toujours été, une source de per-écution ; et la perscutin
sera ioiijouirs son résultat essentiel lhistoire est là pour le prouver.'

Nous crovonis. comme le journal méthodiste, ie PtC lesprit de persécution
est dans la nature du calvinisme, et fait partie dul credo des presvbytérierî.
qui sont les dlignes fils le Calvin : mais alors comment se fait-il que tant d
journaux iélhodistes et aitres lassetnt si souvent cause coiiuitinie avec le:
Journaux presbvt'ri eiis, quind il est question l'iisu'ter, d'outra mer et ie ca-
l'limier les catiholiquos ? Et-ce uite les dévois et bnins méthodistes
croient. 'ux nussi. que ltt est permis contre les cntloliqies, mérte la lier-
sécution ? Nous serions bien aises que l'on voulût répondre categoriite-
ment à cette quhestioi.

Errta.---Dans la pigeo S25, ai lieu île Paire, lisez : 'oint.
M me page. ait lieu de cigi. lisez : ceux.
Page 320, .u lieu d tir', nue pouvait étre justiGfié par la foi jointe aux il-

vres, lisez : ne pouvait être jiusHftt que par /a foi etc.
A la page -27, au lieu île rouitie, lisez tou inc.
A la page 32S, au lieu de, où sont les Presbytériens, lisez: Oz en sont ee.

NO UV ELL ES POLITIQUES
r.sPAGNE.

-A Poccasion de tnniversaire le la iaissance dl'Isalbelle, que les cour-
tisan, seuls ont célébré. tous les journaux île Madrid o0'i-eit leurs hommages
à la fille de ForJiniand VII, co-i avec une étonante exagération île
flatterie, ceux-l avec un sentiment vrai de la situntion ie l'Espagne. Par-
mi ces derniers, le C/amor publico surtout n'hésite point à troubler les joics
dii palais par unti langage éinergigie.

Loin, dit-il, île déguiser à S. T., sous des phrases adulatrices, les
mtîautx attirés sur P'Esprnge par l'intolérarve, Il pcrsécutiion et les erreurs
le notre tlheureuse épqueii, nous lui dirons qIue le sang île ecs plus fidéles

41ujets. a coulé lans le, 'uîpplices ; qu'une lourde ainitation règne ci Cata-
logre. où un soldat îémnérnire usurpe touts les pouvoirs de 'éPtat ; nous rap-
uellLerionis à S. l. les événnmeis île Valence, qui vient l'étrc témoin dîe
catastroplhes sang!ates et le violences mouies i nous lui fcrions connaitre
le enurisonneilenos, les banînisseniens, les excuions, les vexations le
toute espèce qui ont lieu dans l'Esp;agnîe consternée, ainsi que le désordre,
Il liscorde, ha licence, les intrigues, les scandales, les honteuses ambitions
qui fernter nterî nutour diti irûnc."'

Un exposé fidélo de cette situation clrnierait sans doute Isn1belle ; mais
n'est-ce point par Il vérité que l'on peut réprimer les nhus ? N'est-ce point
en elle (ue l'on trouvera les élémens d'une réconciliation eflicare et durable ?
l.a fieraldo et P'Elspognuo/ expiiment -à ce sujet des vo-ux bien légniimes.
Qu'ils :rieînt conséguenîs avec eux-mimen en cherchant à les faire trioiiplcr.
puisque, suivant , c'est après une réconciliation basée sur la
jtstii ce, l e t et In so!Iicituile. îue I'Espngîte pourra enviager 'ivenir
avec un cInsola nt esîpoir. avec bonheur. Que la famille royale commence
elle-niîe par donner l'exemple.

l'oycz, madame, dit le Calo/io à Isabelle, voyez vos oncles et vos
u'ousinjs"proscrits ! Ah ! quand se lèvera le joui' où, revenus près de vous,
ils vourîs donneront îles marques de Pallection sintcère qIue la religion et Il iia-
litre leur commandent ? Alors sonnera lheure de la grande réconciliatioti
des milliers dl'F.spagnos, amis du trône, jaloux île sa splendeur et de sa
gloire, reviendront de l'exil, où ils mangent aujourd'hui utn pain amer et tr.
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iosé de leurs lnrmee ; ils embrasseront fraternellement ceux contre leoquels!
ils oni combattu noigue, c, se presant toIts autour d'u méme trne, l
c'onsacreri'iitt à le ilfeie, ainsi que Fordre, la religion et la vri liliertu,
les armes qu'ils àpain a s'exterminer mutuc]ement. Jour Iure -
celui où la mar-pturie ouvrira ses bras aux prirnces et aux sîijets espagnols
qjui génissent exilés oin <Pel ! Ce jour lA, le peuple d'Espagnc, com-
blé dejic, laissera aller soi enlotir aus plus douce!; eSpórnces.'

Ce v<m si touchant du Co/ihc surn-t-il exa dcé Y songe--t-on måM
à Maurid Nu voyous bini qIe le chef politiuue a fait iettre en liierté
les persunes dtentisus pou(r es fautes légères ; inais est-ce là le premier
symptôme, lu preiter acte dPune rronciluatiom nationale ?

.'Ifines d'or CI daIn.-Un jourinl bréilien, l'fris, nous donne les d-
ails soi va: sur les mlnes d'or et de diaints, récenment découvertes dains
la provinure de Ialin.

" H y a qupwqres antées, des veines d'or furent trouvées, par hasard, dans
'Assuîra, et buintôt beauîoup cle contrebandiers a (luarent dans cette partie
décrte du Bie3 , située non loin des rivus mùîrialinales du San-Francisco,
pour y s ter la tortune : cepeidait cet or 'atait que le sigte pr&eurseuir des
richeus étononties qu'on ne trind pas à y rencontrer. L'industric miniee
s'y développa tais touis les sens, et b;enuôt on découvrit des couches de dia-
mtis i'un eitn ss ine'leulabile ; ans ihaque rtuisseîu, dans chaque collinie
du ces îlietricis et de la vaste piaine de Sineaiaîles trsorg iestinables en or

et, pierres précieuses vinr:ant se présenter spàntanémint a la mai de Phom-
uie. Attir-s par cet tipllt, de noimbreux émigrans de la ville et de la pro-
vince du B:îbin, le Minas, mttétmeiŽ de Rio-aneiro, s'y transportrent pour
les exptohier. La pre.iere.n tce d'or fut troivée il y aå neinie trois ans, et
nlourhui ces rugions ngntni- désertes, contienneînt déj5. une population
du plus de quarate ttlle âmes.

. On atrait de la .eine à croire tant ce nui se dit des produits de cette
exploitation. si les lettres et les rapports des témoins oculaires ne le conlir-
îmaent. tn eue di : - L'or :st commttun et abondant dans tous les ris-
seaux, danw le terraîn entir ; personue ne s'en occupe, tous courent aux
diaians. "' Nos !enlers se frtueront une idée plus précise de l'iportnlce
de ces richesses, guiand ils sauiront que, d'après les estimttins du comamerce
anglais, si seul pagcuht a emIorté tlernièretmouît de nia à peu pès pour
mille cotous de rdis (2.666,OO fr.) de dliatans cri Europe, quoique la plus
grande daie de ce-; pierres preieuses viennent d'abord à Rio-Janciro, ou, .
causa dl'une plus grinde abotiauce le eapitau et parce. qt'on v connait
mnieux ce genre de cominterce, les diamans sont Inieux payés."

.TATs-uxNs

Une si/nation terrisle.-tLes journaux de la Nouvelle-Orlénn ous doti-
ient de etnintabtes détails sur la situa tion (le plusieurs milliers t ém igrés

Altemands qui, jtA sur les rives da tsissippi, à la suito de aurages
mut!ipliés de blîatux et sItennlats, y sont entrssós et y meurent de faim
et de &os 1 , la gnee quli itrrompt la navigation dans ces parages ne leur

piermrieutit de pouioir ini rentil er ni decenIre. Su r une ilu, au-dessus (le
Memllphis, il y a qu cent (le ces malheureux n:mfregCs. et à Cairo on etI
compte plus de deux -mille.

DO M iFULGENCE
Jenny t in petite mouquti n'unnonnnit rien de favorable pour-
bservatoni du ct êème. Enî utendnt. ella permit à Dom Fulgen-

cc de s faire servir cliz ui, thveur qu'il sollicita quand il appr it
qu'il y avap tujuriiij s des trangers at déjenliner et nu diner.

Lvs choss ainsi réglées. le jeune ménage coutina du mener la
vie hi phis turbulente, et rie vit le born Chrtreux que Iutelques mo-
ments le mait. La main e d'une lémnte est fort counte à Pns
elle se lève tard, donne beaucoup de temps à son néglig, s'occupe
e"assn /men/ de sa parure du soir, dissut savamiient avec sa
marchale de- mode et su touturiere, rcçuit de ses urchands et de
,es ouivrirs des iimîmoirs gu'elle cnche bien vite au Ifod de son

secrétaire ; car cc sont de vrais irouble-fées, qu'ellu réglera quandt
ele ens a,ur le lumps. Mais ce temps nî'iiari jnmais, et de pauvres
gens tmmoteat vont se plnindret u mari gi paie. et gronde sa
chère mîitni. Celle-ci n'en lient coipte. et re'çoîit iigremnit le pe-
tIt sermn ci'jugal. De lé. des qutr'll's, (les refroidisseients, des
anîtipathi....et tout cela parc riu'itie f:imme ne stt pas résister.

à une fAnîasie, et qu'elle innore que rietir l'argent de celui qu.i
trav.ill', le'st preciiter qutilteiif s rtut ii tiige' dais les ior
reurs de la fnim et du désspiir. lm Fug nue 'tait témoins de
i:es coupdes exlravngances : il se tNiai't. on ne disit. qu'un mot in-
direct et lt!týitn du douceur. Il était si hon. gIe lors mme qu'il gi-
missait le plna amitèr'emîitent sur les misres humaines, il conservait
une tenire compas sion pour ceux mêmes gu'il Ibtmtit. Jenny ne
put voir tart le veut sans cin étr' ueurbit. dli' s'hattuha sincòre-
tnent à soit beai-ifr'ère. et le fdisat t' conld'.t d' ses pintcs d c mt-
itige. Une oeeasiin se prsnit hienttî îù les coolaiins l d )uîDm
Fulgec luil uvinrent plus nec'essairs coare. Un ntarrhu né-
gligé vt mettre les jours de ieuny en dniger. C'était la suite iié-

vitbtile d'un hiver o'Ù les veilles et les plaisirs s'étaient succédés sans-
reinche, et l résultat ftineste de ces triste nudités qui font gémir la
pudeur et gronder lt sagesse. Condamnée à grarder sa clambre,
à !;P pIs parler, à ferrier sa porte à tout le neitdc, li jeune mulade
mr(i<iut )ientôt d'ennu, et se demanda en bâillant : Que yms-je
l'air ? de la tapisserie ? le beau plaisir ! Ecrire ? à qui ? plus de
ijil Uts dl mtilin pour la pauvre recluse. Lire ? mais qjuni ? Félix me
dípnd :s r'onwms, la poésie m'endort. L'histoire ? ah ! l'his oire,
imais itous en fiudsons tous les jours de bien plus amusantes, de bien.

plus · : que toutes les histoires anciennes. La niorale ? quîen
ferîis-je ? je sais tout ce qu'il fMut en savoir.. ... Ah ! bon Dieu ! que
&Nre ? seule aiujourd'hui, seule encore demain..... Sophie, couro z
ite dire à Dom Fulgence que je le demande. Un Chartroux ! triste

rossource ! cen toutelfis vaut mieux que rien.'
Le bIn plre arriva, écouta les doléances de la malude avec tant

dinti.rêt et de douceur, que la pauvre femme s'écia. " Pourquoi
.Félix ne peut-i i m' ientre ni me consoler comme vous ?.... Ah I
si vous siviez !... car, voyez-vous, ce secret m'étouffe, il m'échappe
rnalgr& tird. AIh lsi vous saviez. si vous saviez...-Et quoi, ma bonne
scoutr?.-Flix nu m'aime lus. Et Jenny éclata en sunglots. " Vous
vous t romp'i ma soeur Félix vous aime toujours.--Non, non : lors-
qu coiianceiment de ml'on mariage j'éprouvais la plus légère
îidspositign. tendre, attentif, il me veillit, me servait lui-même..., et

a chourcl'bl quelle. difTerence ! il ne m'a pas donné une seulie soirée
depuis que je suis nalde.--Vous rm'étonnez : Féhx aimait tant la
vie domestiquel Qui a pu lui faire prendre des habitudes si opposées
à celles de toute sa vie ? Serait-ce vous, mi' sEur ?-C'est... c'est
mli... s I'on veut : pouvais-je rester reléguée ?'et une fois à Paris,
il a bien falIu vivre cotmme on vit. à Paris.--~-Ma pauvre soeu. qu'avez-
vous lt ? vous ponviez étre siheureuse avec un homme aimant, de

urtoIls parfaites ! H'élas! pourquoi avoir ambitionné l'ombre du bon-
heur, qund vous jouissiez de sa réalité ! Eh conservant ses goûts
et sus pni uipes, Félix vous iút touijours aimée, - lors même que
l'ge ou la soufflance eussent flétri vos traits ; et à présent...-Oh !
a picsint je vois que je le gêne, que je le fatigue ; il tremble que nia
Muladie soit lonnue, plus.pour lui que pour moi. Et elle sera longue,
car mon nídecin trouve que mon sang est brûlé, et qu'un total epuise-
inent Mc menace si je ne suis le regime- le plus sévère : plus de
cWfé! de 'eut de poulet,du lait dIùnessc.-Totutes choses excellentes
en curèmie. nia bonne sœur, si vous offirz à Dieu cette abstinence
fores.Vouîs voyez que le maigre n'est pas nuisible: les médecins ni-
nes Ierego'rlent comme nécessnirc à cette époquedc l'année oùle sang
et les honeurs sont en efRervescence. -Je voudrais que Félix crût à
cette vérité,ear il nange à faire pcur.-II était si sobre I--Comment -
de reswrvit sobre :v'e le meilleur cuisinier de Paris! Félix a acquis une
réputation gastronome qu'il soutient avecgloire,-Patire Félix!pauvre
rère!uo il a pu descendre à des goûts si grossiers,se faire un dieu

de sun entre I-L'idole n'est pas noble,et ecpendant:elle nois coûte
cher. Mon iuisinier nius rui.-Il vous ruine, et des malheureux
exîlirent de besoin... C'est horrible, c'est ba bare I--Ce serait horrible
si ou y réfléchissait ; mais qui donc a le temps de réfléchir dans le
mon de? Si vous connaissiez l toturbillon qui nous empo: te,vous coin-
prenidriez que l'tourdissemîent dans lequel on vit ne laisse que le tems
de jouir,et non de penser. 'Voyez-vous avec quelle rapidité tourne le
cerle de dîners.bals.la toilette? la toilette surtout prend un temps é-
norme,dont voas n'avez pas didée.Oui.dit DoiFulgence en souriant
ju me fis dIfictui lament une idée de ces riens érigés en afl'air'es graves
Au mil ieu de cette tourmnticte,coimnent pouvez-vous voir votre mari?
-- Ah ! nous nous rencontrons souvent, et alors, si nous avons quelque
choise à nous dire, nous causons dans tI coin du salo.n.--Et vous
vrus étonnez que vote mari n'nit'þlus pour vous la sainte et vive
all'eti ons qu'il vous portait d'abord !...-Mais moi je laime toujours,
ct cepenidi.t je vis constiiment dans le îmondc.-Nont, tma saSur,

ons'r vous ne l'aimez pas ; car lorsqt'on chérit celui que Dieu nous
oirdnne 'climer. on lui sacrifie soutes choses, et vous, nia pauvre
enm1. vis avez sac'ifié votre mari à des passions valniteuses qui
vous ntl à peinie ldonné un moment de joie, et qui vous prépa-ent un
lana r'p'ntir'

DImu Fulgwec fnissait à peine ces miots que Félix entra brus-'
que-- nu s hi chambre. " Je suis malade, dit-il plus brusquement

core.--Q'îve:-vous ?--Je rie sais, je suis pris à la main d'une
dou'ur ictoléraeble ; elle me briûle, regardez I--Mais votre main est
"ouge ut enllée : c'es la goutte !--Bah I la goutte à man âge 1 Bon,voilà h dc'teur I il arrive bien à propos."

Fix, inquoie hors de lui, ne s'occupait non pilus de sa femmune,qut1 si vie i'îcû t pas été là et malade ; il s'empara du mrîédecin
ut lui dit Qu'est-uc cela, ion cher docteur ?-C'est la'gotte.-
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Impossible 1 pcrsonne ne l'a dans mR famille, et'ñ mon ge...!-Et à
votre.e monsieur, on a lit goutte lorsqu'on a le cuisinier succullent
qui est ai votre service. Depuis deux ans vous~ prcnez un extr me
embonpoint c- des couleurs trop vives : cet etat de pIéthore exiec un
reégime sévère. commençons par la dilte, Ieau et le lait !-Dn lait!
triste nourriture :e lc puis n'ast ceindre à cela.-A vous permis,
monsieur, je ie vous y force point : maist la goutte saura su flirc obéir
mieux que moi !-Al ! maudit prophète de malheur, ne voilà-t-il pas
gne cette inernale goutte descend dans le g-enot! Vite, vite, Vovey.
ce qu'il faut faire-Permaettez-ii daborC, llunsieur. dC m'ocC.uper
de madame : voilù une quinto qu'il faut arréter !-Une quinte ! une
quinte - laissez-la tousser. On ne meurt pas re celai ; mais n moi je
souffre Aie ! aie ! mille coups de lancette : c'est afïreux intblérnble.
-Passons chez vous, monsieur : Vos cris et le spectuele (le vos souf-
frances font beaucoup de mal à madamae.-Dites dia niai i ses oreil-
les ; mais soi cur..... Si elle pouvait aller ce soir au bal. mies Maux
ne l'enempêclheraient pas. Allons, aidez-mloi à ane t rainaer juaiqu'à man
chambre." A conitawicr.

-
3 UREAU DE L ADIDANT GÉNÉRAL DE MILL cE,

ORDRE GÉNÉR A L, .Montrea, 6janvier 14.
SON EXCELLENCEI'Administrateur du Gonverneinent nyant été informé
que pluýieurs Otmeiers de Milice dont les noimîinations ont étò dûient pu-
oliées avanti Passomlition de Son Excellence Lord 31etealfe,aux reines dît goui
vernenent, i ont pas encore reçu leurs commissions, il lui a plû d'ordonner
aux Ofliciers commituantdant des corps, <le fournir immédiatement des listes de
iels Officiers dans l'ordre de leur nomination, spécifiant avec toute ia piéci-
xion possible la date de chaque nornination.

Par ordre.
A. GUGY.

Col. et Adjd. Cêi.
..-- --- o----------- --- ---

BUREAU DES PERTES DE 1837-38. BAS-CANADA
Garde-ro>e de ' Législatire.

Montréal. 22 décembre 1S45.
AVIS PUBLIC est par le présent donné que les Commissaires nommés

pour senquérir des pertes souf'eries par les sujets de Sa Majesté. pendant
les troubles du 3as-Carnada.-ci 1837-3S, et de celles qui crn provier.neut et eau
résultent, siégent journellement dans le Garde-robe de l'As-etlhée Législa-
tive. en cette cité, depuis 10 heures A. M. jusqu'à 3ý heures P. M.

Toutes les réclamations devront être par écri et adressées comme suit : à
J. G. BARTHE, Ecuyer, Secrétaire le la Conmission.

Par ordre
1. G. BARTIIE,

Sec. Com. sur les Pertes.
Vy A être inséré deux fuis par semaine dans tous les journaux publics du

Bas-Canîada, jusqu'à nouvel ordre. -ý0 décembre

A CE DUREAU ET CHE-Z LES rRINCIPAiUX LIBRAIRES
ET MARCHANDS DE CETTE VILLE,LE MAL M PII[RR S8I

Prix .. £1 la grosse ; 2 schellings la douzaine.

A T.'USAcE DES
ECOLES CHRÉTI NNES ET AUTRES,

A CINQ PAR CENT,
.fdeilleur marché ruc part out ailleurs.

LES Soussignés viennent encore de redluire les prix de laiurs Livresà Pusa-
ge des Ecoles, il devitnt inutile pour eux d'en foatirir de nouveau une liste
avec prix, exposés qu'ils sont d'E TRtDIRE ENcoRl L s PRix DE JoUR EN
Jout, ils s'engngent à les vendre a/ CIfNQ P.7R CE. NT, Mrr.ILEUR MiAR-
CHLú QUE PAITOUT &L.LLEURS, POUR ARGENT COM PTANT.

E. R. FABRE & Cie.
Rue St. Vincent, No. 3,Onovembre 1S85.

ORN ErIE NS 1N'E G LI E S. -
ATTENDUS TlìES PROCHIlNEMENT

LE SOUSSrC N- recevra à : ontréal.par les preniers arrivages d'autone
UN AlssORTa NT TREis vA R dlOrnemnCUS et d'étol'es d Eglise, avec licrs
fouraitures complètes.

On pourra par lh m1&nou choisir entre des ornemens fhits en Europe. et le2
ditfrrcns gienres d'éto/Jes à flire colifectionner ei ce panys.

J. C. H0131 LL A 0.
i'toiîréa. i~>sepeaiî,ie ./gentpot r orînemens et objets d'li'glise.lontrea11, 1:, septembre 1845.

GARNITURE COMPLETE
( Ex Dau' 'A'GENT nnoer: EN oit 171N RELtv0.

A VENDRE.
Lu Soussic.. vient le recevoir et oillre à des PRIX réduits,
UL.E cIuAsunLE, Fond drap d'argent gnufiré Cma.)

avec croix sur fndl d'argent b)riaani, (lii-,
nnt), broché ei ai, relevé et tout2 DArTATIQU s. FOnd lito ditto ditto dilto ditao

Onrrois ditto ditto diuo ditto ilitro
UNr cilAr, Fond ditto Ilitto diio dîo ditto
Cia APEioN et BANDES ditto dit;o ditta diît diltta
LA cnoix, porte, un chiffire de MA I E, bruché touit.or, au niilieu d 'ine

Gr.oinE or et argent.
Le caî. rERoN. porte, un Crun n. or et argeit

N.~B.-Un filet cil.:.oisi court autour dle tautes les brochures, et 1ibit sail-
lir avec beauconp d'avaaiag', le contraste de l'or mat. sur fond bruni.

S'adresser par lettre à
J. C. R1O 3 . L A RD. .N. 5, )assaw S .S.K - T or/.

A TE LE R P E R EiLEUR.

CHIAPELEAUJ & LAAIlOTHiE,
RE ERCíENT sinxcrement les 11-essieursdu CLERG l ee PUBL

en général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les prr-
viennent qu'ils ont tranalportò leur aielier à li rure ST. GAInn:faisant face
la rue STE. ''uIl-RS.:E à quelque îpas dle leur ancie.inLe demîieure.

- - -ET -
ILs ont l'honieur de prévenir les MessieIurs dut CLERGE, les \IA R-

CHAN DS.les TNSIITU-EURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir ui MA-
GASIN DE LIVR ES DPECOLES à Puenaes des FRERES de la Doc-rinr-
NaI CHaRuÚTIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

-A VSSI:
ILS sont plrc'ts à executer toutes Rri'.iunrs de Livurzs suivant let ordre-

qui leur seront doiiés, et aussi pronpteient que possible. Ils espèrenti pîi
leur assiduité, leur attention et la modiciié <le leurs prix, s'assurer tn PA il
TAGE des OUVRAGES. CiAPELEAU & LANOT]IE.

AVIS AUX INSTITUTE.URS.
A IN ni 1

LE PETIT ABiic- DE GFOAi'iE ET DItSTO1RE DU cANAoA,
nivi de Nolions sur lai Grammnaire Jflingt/aiac et sur l'.rithmétijue.-Prix,

5 shellings la doainie , 6 deniers cin dntal.-S'ndresser au Bureau des M C-
LANcES ou à l'EvteCiL.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs M(r.ANGrS se publient deux fois la scoinit Mardiet lu Vendreci

Le prix del'abonnieaae mit, payableo d'avnnceC. est tic QUATRE s-r1.s pour
Pannée,et ciNQ PlasnEs par la poete. On aie reçoit pomt d'abonnet i
pour moins de six nois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire ni
Journal,doi vent endinner avis onmris avn n:lepiio leurnbonneei

O s'abonne au Biureaut dia Jouirnail, rite Si. Denis, à Montréal, et ciez
MM. FAnR et Lrioitroi,libraires de ceie ville.

Prix des annonces. -Six lignes et au-dessous, tre.insertion, 2_. 6 d.
Chaque insertion subsdquente, i d.
)ix lignaes et au-dessous, Ire. inisertion, 3s. id.

Chaque insertion subséquente, 10dl.
Ami-dessus de dix lignes, Ire. insertion parligne, 4d.
Chaqueinsertion sibsécnicaui, iii

PRortpp.çT£a JANVIER VINET, rs.Tnn.


